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d ’A  I paru  à cette  tribune  pour  défendre  le  ci-devant 
roi,  non 'Contre  des  inculpations  qui  paroiffoient  accla- 
bknîes  , mais  pour  fouîenir  qidil  n’étoit  pas  juqeable 
CI  agrès  la  conltiîution  : vos  lumières  ont  p.ofcrit  ma 
prétention. 

J’ai  également  avancé  que'  ce  ndétoit  prs  à vous  à le 
juger;  que  la  légiflature , après  avoir  iufpendu  le  mo- 
narque, s’étoit  crue  fans  fondions  légales , & qu’elle  a 
provoque  rélecdon  de  nouveaux  repréfentans  , qui^  fous 
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le  nom  de  Convention  , conventus  ^ cônclliuîîi ^ pouvoît 
'exiiler  lans  rci , oc  non  juger  le  roi  fuipendu. 

En  etFcc,  la  nation  vous  a donné  la  faculté  de  créer 
des  juges,  & non  d’en  remplir  les  fondions.  Si  elle 
l’avoir  penfc  ainn , elle  auroit  nommé  tous  jurifconfultes, 
tous  liomines  de  loi  , aux 'termes  des  décrets  qui  exif- 
toîcnt  lors  des  élections  pour  la  Convention. 

Sous  Charlemagne , les  rois  rendoient  fouvent  eux- 
rnêmes  la  jiutice  diftnbutive  ; mais , dans  ce  temps  , il 
y avoit  une  nation  au-deflus  du  roi  : fes  capitulaires , 
fandionnés  par  le  peuple  airernblé,  en  font  foi. 

Sous  la  troiiîème  race , les  monarques  vouloient  en- 
core s’introduire  dans  le  fanduaire  de  la  juftice  , pour 
aiTuler  ou  préfider  aux  jugemens  criminels.  Ils  furent 
repoufl'is  par  les  magiltrats.'  Ces  magiftrats  leur  dirent 
que  ^.es,  iouverains  étoient  les  images-  de  la  divinité  fur 
la  terre , & qu’ils  ne  dévoient  fe  préfenter  au  peuple 
qu’avec  l’esprit  facré  d’humanité  , de  clémence , de  bien- 
faifance  & d’amour. 

Vous  avez  penfé  différemment , légiflateurs  ; vous- 
n’avez  pas  héfité  à votis  ériger  en  juges  ; & ce  qui  m’af- 
flige particulièrement  dans  ce  procédé  , qui  vous  a paru 
juife  fans  doute , puifque  telle  a été  ropinion  de  la  grande 
majorité,  c’efl  que  quelques-uns  d’entre  vous  y ont  mis 
une  chaleur  oui  femble  fortir  de  cette  modération  , de 
cette  impartialité  qui  caradérife  ordinairement  1 augufte 
miniflère  de  la  juifice , et  qui  feule  devroit  les  faire  ré- 
cufer.  Ce  n’efl  qu’avec  une  efpèce  de  répugnance  & de 
frayeur  que  l’honnête  homme  fe  charge  de  juger  fes 
femblables  ; ée  vous , vous  avez  porté  le  defir  de  juger 
jufqu’au  fcandalc. 

La  diffidcnce  de  votre  opinion  à la  mienne  méritolt 
bien  que  je  me  livrafTe  à de  nouvelles  réflexions.  3’ai 
de  nouveau  cherché  la  vérité.  Un  fentiment  invincible , 
foit  ralfon  , foit  erreur  , m’a  fait  perflfler  dans  me« 


principes.  Au  fur  pi  us , me  fius-jc  dit,  qu’eil-ce  donc 
qu’un  roi  confliturionncl  ? Un  lîomrne  à gages  , un 
fimple  fo'nélionnaire  public.  Qu’il  foit  le  premier  ou 
le  dernier,  qu’importe?  Efl-ce  un  rêve  ? Les  privilèges 
fünt"il  bien  abolis  ? Et  s’ils  le  font  , pourquoi  ne^pas 
livrer  ce  fonctionnaire  public  à un  tribunal  ordinaire  ? 
Pourquoi  la  Convention  entière  lui  'ait-elle  l’nonneiiî*' 
de  le  juger  ? Si  c’elLlà  fa  mrdion , pourquoi  n’a-t-'ellô 
pas  juge  tous  les  criminels  d’êtat  ? Fourquoi  s’eft-elle 
'contentée  de  remplir  le  miniibère  de  direêieur  de  juri 
et  de  ]uré  pour  les  fonctionnaires  publics , & que  pour 
celui-Là  feul  , elle  s’érige  en  cour  de  jufdce.  Le/t/  p^o 
ratiorie  volonns  n’a-t-il  fait  que  changer  de  main?  Les 
plaies  que  nous  a faites  le  defpoufme  ne  font  donc  pas 
encore  bien  cicatrifées. 

Çuelle  ell  la  loi  qui  dorme  cet  empire  a la  Con- 
vention ? la  conilîîution  ? Elle  décharge  Louis  conime 
ron  Ainh  la  Convention  fe  contredît  dans  fes  principe?. 

La  faculté  de  fe  mettre  â la  tête  d’une  armee  ennemie 
fiippofe  tous  les  crimes  qu’il  auroit  pu  commettre  aupa- 
ravant, comme  traités  avec  l’étranger,  envoi  d’argent^à 
fes  frères , correfpondance  perfide,  projet  de  reconquérir 
fon  autorité.  Voiiloit-on  pour  faire  valoir  la  loi  en  fa 
faveur  qu’il  tombât  au  milieu  d’une  armee  ennemie 
comme  une  bomba , fans  perficîies  préalables  ? Je  fou- 
tiendrai  toujours  à la  face  de  la  terre,  que  la  loi  confii- 
tutiomielle  ne  frappe  point  le  roi , mais  le  citoyen  libre  ; 
Sc  qu’on  ns  peut  appliquer  à fes  crimes  que  la  yié- 
chéance.  Tout  ce  qu’on  a allégué  contre  ces  principes 
n’ell  que  fophifmc  & illufion.  Si  une  fouie  de  aépiites, 
de  lumières  bien  fiipérieures  aux  miennes , penfent  dif- 
féremment , je  nTprouve  point  cet  accident  hors  la 
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onventicn  : les  avis  y font  infiniment  plus  partagés. 

La  journée  du  ïo  août  a été  fan-s  doute  falutaire  ; elle 
ré  la  nation  fur  les  vivais  intérêts  ; elle  a été  cauiq 
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de  l’arreilation  d’un  roi  pervers' ou- perverti  par  fes  alen--' 
toui's  ; elle  a mis  en  fuite  des  minières  fceiérats  & des- 
généraux  perfides.  Mémorable' jo-urnée  cjiii  a fauvé  la 
république,  qui  a arrêté  nos  barbares  ennemis  dans  leur 


qu  a moins 


marche  : m^fis  je  vous  le  dis  franchement 
dedui  faire  un  cnnie- d’avoir  armé  fa  garde 
lais  pour  fe  défendre  ii  on  venoit  Ihutaquer , de  produire 


fes  ordres  ou  des  témoms  qui  prouvent  fa  {celerateHe 
dans  cette  journée,  je  ne  crois  point , comme  juge,  que 
le  monaraue  ait  été  ie  meurtrier  volontaire  de  ion 
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peuple. 

Je  ne  puis  concevoir  pourquoi  cet  acharnement 
juger  précipitaninjent  le  Ci-devant  roi;  pourquoi  on 
accufe  d’ariitocratie  & de  royalifme  ceux  qui  trouvent  le 
roi  non-jugeable  5 ou  qui  ne  le  trouvent  point  jiigeable 
par  la  Con'ventiorx  ; pourquoi  on  iTienace  du  geite  & de 
la  voix  les  déliberans  que  Findul^ence  entraîne  en  ^ fa- 
veur de  Louis.  Ce  lont  cependant  les  reprcfentans  d un 
peuple  doux  par  caraélè^ie  qui  agifient  ainh. 
îéret  a-t-on  au  fupplice  du  roi?  Lil-ce  jurbce  ? Elt-ce 
raifon  d’état  ? Si  on  ne  pouvoir  même  le  ioiipçonner 
d’aucune  efpèce  de  crinaes , & que  le  peuple  cependant 
ne  voulût  pas  de  roi , qu’en  feroit-on  ? ^ 

La  juftiee  efi:  dans  la  loi  ; & fi  je  fuis  rorce  de  1 in- 
terpréter, ce  fera  toujo'urs  en  faveur  de  raccufé , jamais 
contre  lui.  Charles  1 d’AngleteiTa  avoir  combattu  fon 
peuple.  Vaincu,  il  s’étoit  jéte  dans  1 armée  çi  locoiie 
pour  fe  defendre.  Point  de  loi  en  fa  îaveur  pilpreten- 
doit  ridiculeufemehî  être  au-deffijs  de  la-  loi , comme 
roi.  Louis  XVI  a voulu  a'uffi  fe  mettre  à la  tête^  d’une 
armée;  on  pouvoir. le  fuppofer  du  moins  : il  a été  ar- 
reté, & la  nation  lui  a pardonné.  Depuis  cetemips,  la 
conflitution  a réglé  la  peine  de  fes  crimes , comme  -oj  ? 
l’abdication  légale.  Elle  a folemnellement  déclare  qu  il 
jTi’encourroit  d’autre  peine*  Il  n’étoiî  donc  pas  jugeabl 
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h vous  ne  pouviez  le  juger  que  pour  les  déhu  f.  rvenu 
depuis  Fabdicaiiion.  Uabiurdite.  ae  la  loi  ne 

po'in;:  de  robierver.  _ 

Et -ce  raiion  d état  ? polmque  ? i^es  aaveruaie?i 

croient-iis  donc  avoir  un  mérite  exclufijren  polu-nv.e? 

£ù  - ce  une  ii  grande  erreur  que  de  trouver  dans  le' 
funplice  de  Louis  l’opprobre  de  ia  Convention  j la 

reitauration  meme  du  pouvoir  aDiola  ? ^ __ 

On  nût  entendre  au  peupie  de  Uano  que^la  nioiu  gu 
roi  rëtaolira  le  calme  la  paix  oc  ic  bonlieui.  oj. 
continue , les  dépenies  continueront  , je  noniDre  des 
paniers ” rnonnoie  s’accroîtra,  les  conieuioiecî 
teron;  de  prix,  notre  calamite  s etendia  ; to^ii  notiC 
tous  nos  talens  iêr'ont  en  aeiaut.  A qui^  vouie^z-vOpSj.^-^rs 
oue  le  peuple  s'en  prenne,  fi  ce  iii  elt  à les  cheis 
CLiie  auiourd’htii  le  roi  de  les  maliieuvs,  demaip  u acru- 
I^a  la  Convention.  Tels  (ont  les  infortunés  dans  tous 
les  oays  du  ni  oncle  1 la  miiere  ie.>  j.euu 
guen^e"  malhaureufe  fait^ , _ en  Hollande  manacrer  ^ 
pjand  penfionnaire  , qui  étoit  l’idole  de  ia  nation  ^ oc 
elève  le  itathoudérat  ; le  manque  de  quelque  oomcxno^e 
fait  éporger  le  fultan  à Conitantinople  ; is  peuLie  ce  <: 
Danemarek  5 fatigué  de  la  méunîeliîgeroe  Ce  ae^i  incoim 
cuite  de  fon  fenat^,  rétablir  le  pouvoir  abioiu  ; ce  vous., 
dans  un  temps  auffi  dilîicile , a peine  nés,  vous  vomes 
prendre  iur  votre  compte  paAUwUier^,  ^ fans  miipn 
précife  l’événement  du  procès  du  roi.  Il  .en  eit  meme 

qui  trouvent  de  T grandeur , du/ubjirne  dans  cette  con*. 

duite  ; & mol  je  n’y  vois  que  l’iirénexion  , et  peut-eme 
le  ioufee  d’un  etpribinfernal,  payé  peut-être  par  les  em. 

nemis  de  la  nation.  -ai 

Ma  politique  à moi  éteit  Ae  conLrver  m roi,  ce  ne 
le  pas  juger /pour  defiervir  refpoir  des  prétenaans  ; la 
vôtre  eiî^e  le  rayer  du  nombre  des  vivons.  Le  temps 
sus  apprendra  qui  de  nous  le  trompe.  Soyez,  toiijouikî 


certains  que  , quand  même  la  race  de?  Capet  fercît 
anéantie  , les  tyrans  vous  donneront  toujours  un  roi , 
fi  vous  cefTezae  vaincre.  Les  cruels  font  trop  inréreffos  à 
retenir  les  peuples  dans  l’efclavage  ; oc  vous  êtes  pour 
eux  d’un  trop  dangereux  exemple. 

Au  rede , légdlateurs , ce  n’eit  point  la  chaleur  effré- 
née de  quelques-uns  de  vos  membres,  hindécence  de 
leurs  déclamations  , le  ton  déciiif  qu’ils  prennent  dans 
ce  procès,  qui  prouve  à nies  yeux  la  vérité  de  leur 
civifine  & de  leur  zèle.  Milton  etoit  un  ami  forcené  de 
Cromv^el  ; & à la  reltauration  de  Charles  îî , il  rechercha 
les  faveurs  de  la  cour.  Un  citoyen  modéré  me  paroîtra 
toujours  beaucoup  plus  far  que  ces  agitateurs  qui  prê- 
chent perpétuellement  le  meurtre  & le  carnage.  Me  fe- 
roit-il  pas  permis  de  traiter  ces  agitateurs  de  traîtres  à 
ia  patrie,  vendus  à rAutriche,  comme  ils  traitent  leurs 
adverfaixes  du  royaliiles  h d’ar'ffocrates  ? 

Je  ne  vous  rappellerai  point  ce  qui  vous  a été  dit,  que 
vous  rempliffiez  ici  fcaiida leu fement  tous  les  rôles  de 
l’orlre  juaiciaire  5 jurés  comme  témoins,  aceufateurs 
comme  juges  ; que  vous  vous  êtes  ouverts  fur  les  crimes 
de  Louis  ; que  votre  délicareiTe  devroit  vous  porter  à 
vous  réeufer.  ' es  procédés- ne  vous  font  aucune  impref- 
fîon  : le  fort  paroît  en  être  jeté. 

Je  ne  puis  abfolurnent  admettre  vos  idées;  & en  con- 
féquence  je  demande  le  rapport  des  décrets  relatifs  au 
procès  du  ci-devant  roi , S:  que  de  nouveaux  ëlcffeurs  , 
choifis  par  des  affemblées  primaires,  procèdent  incef- 
farnment  à la  npim nation  d’un  jurtfconfulte  par  départe- 
ment, qui,  au  nombre  de  quatrc-vingt-qiiatre  , compo- 
feront  un  tnbana'  plus  légalement  diame  aue  vous  de 
finir  un  procès  qui , fous  tous  les  rapports , etomie  route 
l’Europe. 

La  'Convention  évite  par-là  tous  les  dangers,  tous 
les  inconvéaieiis  que  les  fonclions  qu’elle  juge  à propos 
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d©  s’attribuer  fans  million  bien  précife  pourroient  lui  oc- 


casionner 


Je  finirai  par  une  obf- rvation  importante.  Le  citoyen 
Lequînio  s’elf  exprimé  ainfi  : Vous  avez  pu , legiOateurs , 
abolir  la  royauté,  vous  ne  pourriez  pas  juger  le  roi. 
Je  réponds  : Si  la  Convention  a décré  é rabobtion  de 
la  royauté  , il  eJ  évident  que  le  decret  eiî  fubordonné  à 
la  fan  dion  du  peuple.  Lequinio  ne  foutiendra  pas  que 
les  repréfentans  du  peuple  peuvent  forcer  la  main  du 
peuple.  11  erldonc  inconteilable,  d’après  fes  principes,  que 
le  jugement  du  roi  doit  être  également  fournis  à la  vo- 
lonté du  peuple  : alors  nous  ferons  d’accord.  Il  rn’ed; 
indifférent  que  le  peuple  nomme  des  juges  pour  décider 
du  fort  du  ci-devant  rci , ou  que  le  jugement  rendu  par  la 
Convention  , tout  irrégulier  quM  fera , foît  fournis  à la 
cenfure  du  peuple , & réformable  a fa  volonté  fupremc. 
La  grande  pluralité  du  peuple  ed  julle,  & la  fainte  vé- 
rité fortira  de  fon  opinion.  Périffent  les  fcelerats  qui 
méconnoîffent  la  fouveraineté  du  peuple  : iis  n’ont  pas 
la  plus  petite  idée  de  ce  qu’on  nam  me  république.  Le 
defpotifme  repréfentatif  eà  leur  divinité.  Alors  plus  de 
fociété  : c’ed  tomber  de  Charybde  en  Sylla.  A des  mifé- 
râbles  qui  penfent  ainfi , il  eÆ  inutile  de  leur  dire  que  la 
municipalité  de  aris , & fes  feclions , ne  font  qu’une 
petite  partie  du  peuple,  & que  les  infurreèlions  dont  la 
feule  ville  de  Paris  ofe  nous  menacer  ne  font  que  des  ré- 
voltes contre  la  loi.- 
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